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« Le cœur... Instrument de percussions qui réagit suivant vos émotions.

Une musique rythmée qui peut faire mal quand votre cœur bat dans l'angoisse et la peur. L'amour au rythme de votre cœur se joue, lui, sur les gammes du bonheur ou de la douleur. »
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Chapitre 1


Judith

Arg… Ne me dites pas que ces crétins ne savent toujours pas se servir d’une montre !

Adossée à l’entrée de la salle de répète, je soupire une énième fois. L’air frais automnal s’engouffre dans mes poumons pour en ressortir en un fin nuage. Ma guitare suspendue à l’épaule, je patiente depuis ce qui me semble des lustres. À croire que le sort s’acharne sur moi. Est-ce que les membres des Summer 14 comptent être à la bourre à chacune de nos séances ? Non, parce que cela fait trois mois que j’ai rejoint ce groupe de rock et je n’ai pas le souvenir qu’ils aient été ponctuels une seule fois. Sauf, peut-être notre leader, Keny, qui est un peu plus sérieux que les deux nigauds restants.

C’est insupportable d’être constamment celle qui poireaute. J’aurais pu en faire des choses, en vingt minutes. Paresser sous ma couette, bien au chaud, par exemple. Je vais finir par me transformer en glaçon si je reste ici. En plus, j’ai des tâches urgentes qui nécessitent mon attention…

Quand je pense à la paperasse qui s’entasse sur mon bureau, je me sens défaillir. C’est déprimant. J’ai opté pour l’enseignement à distance afin d’avoir plus de liberté, mais à force de moduler mon emploi du temps au gré de mes envies, rien ne va plus. Je reporte systématiquement mes cours. Chacun de mes créneaux est consacré à la musique et je sens que ça va faire mal lorsque je vais devoir me remettre au boulot. Ça fait des jours que je repousse l’inévitable, mais il faudra bien que j’affronte cette pile de papiers, mon pire cauchemar après Matt, ce fichu batteur.

Ces dernières semaines, je consacre chaque minute de mon existence au groupe et à la maîtrise de nos morceaux. Ce job, même s’il ne paie pas encore beaucoup, me tient à cœur et j’essaie vraiment de me montrer à la hauteur. Je ne compte plus les heures passées à m’entraîner ni les ampoules aux doigts.

Du coin de l’œil, je remarque trois silhouettes familières arriver d’un pas guilleret. Je relève la tête tandis que mes sourcils s’arquent.

Sérieux ? Ils ont plus de vingt minutes de retard et ils se permettent de se pointer avec un grand sourire débile sur le visage ? Tu parles de mecs responsables.

— Bonjour, Ariel d’amour ! s’exclame le blond en plissant les yeux.

Sa remarque empeste l’ironie à plein nez. Je le toise sans même un signe de sympathie.

— Appelle-moi comme ça encore une fois et ce sera le dernier mot que tu prononceras.

Son espèce de rictus se transforme en une grimace faussement outrée.

— Vilaine fille, va, réplique-t-il avant de déverrouiller la salle.

— Alors, Judith, tu t’es levée du mauvais pied, ce matin ? me questionne Keny.

Je me radoucis un peu face à lui, sans pour autant me dérider. Il m’est moins antipathique que l’autre énergumène, mais ça n’excuse en rien un si grand retard.

— Je suis debout depuis 5 h du mat, j’ai fait une heure de route, j’ai miséré comme pas possible pour trouver une place, puis j’ai attendu vingt minutes de plus dans le froid, énuméré-je rapidement. À part ça, je me porte très bien, merci.

Keny et Kays, le bassiste et le chanteur, se regardent d’un air complice en riant. Je ne sais pas où ils puisent tant de bonne humeur de bon matin, mais moi, ça a tendance à m’irriter. Une chose est sûre, de là où je viens, les gens sont moins démonstratifs. C’est peut-être une qualité spécifique aux Summer 14, en tout cas, je n’ai pas encore réussi à m’y faire. Pourtant, je dois reconnaître que leur joie est contagieuse, les pommettes de cet idiot de Matt s’étirent sans effort.

— Pourquoi vous faites cette tête ? osé-je demander en les suivant dans la salle qui empeste le renfermé.

— On a une grande nouvelle ! m’indique Keny d’une voix mystérieuse.

— Une très grande nouvelle ! renchérit Kays.

— Qui est ?

— Tu aimerais bien savoir, hein ? Pour ça, il faudra que tu nous supplies, raille Matt.

Je lui montre mon majeur en guise de réponse et ne prends même pas la peine de lui jeter un regard.

Quel prétentieux, celui-là !

— Alors, qu’est-ce que c’est ? interrogé-je Keny avec curiosité.

— Tu te souviens du concert de mercredi dernier ?

— Ouais, vite fait.

— Il y avait un gars qui connaissait un gars qui…

— La version courte, s’il te plaît, soufflé-je en riant.

— Un manager et un agent s’intéressent à notre groupe.

Ma bouche s’ouvre aussi grand que mes yeux prêts à s’exorbiter.

— Pour de vrai ?

Je dois me retenir de ne pas sautiller sur place. Je contrains mon corps à se tenir tranquille. Je n’ai plus quinze ans, merde ! Je pince les lèvres pour contenir l’élan de joie qui s’empare de moi, puis hoche la tête d’un geste modéré. Je me racle la gorge avant de prendre une voix aussi neutre que possible.

— Hmm. Super. Et du coup, comment ça va se passer ?

— Ils vont venir nous voir jouer en décembre. Si tout se déroule bien, on pourra signer un contrat pour l’année prochaine. Alors on va devoir bosser comme des malades en attendant. OK, tout le monde ? interroge Keny en s’adressant à l’ensemble des Summer 14.

J’acquiesce pendant que Keny et Kays continuent de m’observer avec un petit sourire en coin. Ils se doutent que, derrière ma retenue apparente, je suis on ne peut plus heureuse. Mes yeux pétillants ont sûrement vendu la mèche, mais je leur suis reconnaissante de ne pas me faire de remarques à ce sujet. Je suis contre les effusions de joie, les câlins spécial-cohésion de Matt ou tout ce qui pourrait ressembler à une quelconque démonstration d’affection publique. Cela pourrait s’apparenter à de la pudeur, mais ça n’en est pas. Ça en est même à des années-lumière.

J’ai déjà donné une fois – on peut même dire que je me suis carrément laissé submerger par les hormones – et j’ai décidé qu’après cette erreur de parcours, il valait mieux rester prudente. Comme une promesse faite à moi-même, je me suis interdit de nouer des liens trop étroits avec ces garçons. Il en va de mon intégrité mentale et physique. Mais parfois, durant un court laps de temps, j’oublie mes principes et je baisse ma garde face à eux. Chose qui ne doit jamais – jamais – se reproduire. Je dois rester forte ou je me ferai éjecter du groupe.

Pense aux brocolis, Judith. Les brocolis !

J’ai des sueurs froides rien qu’en imaginant ce truc dégoûtant. Comme le dit si bien Granny, pas besoin d’y goûter pour supposer que c’est dégueulasse à l’intérieur. Cette phrase est devenue le leitmotiv de ma vie quotidienne, surtout lorsque je suis en présence du batteur.

En parlant du loup, le voilà qui se ramène en faisant tournoyer ses baguettes entre ses doigts. Je frémis en le voyant approcher. Il se croit futé, pourtant il est tout le contraire. C’est une plaie. Pire, un ulcère ! Je plisse les yeux, essaie de me concentrer sur le mouvement de ses mains. Avec un peu de chance, j’arriverai à le perturber suffisamment pour que son numéro de cirque capote.

Matt croise mon regard et prend un malin plaisir à imiter les traits tendus de mon visage.

— Je sais ce que tu es en train de faire, et ça ne marchera pas, sorcière.

Je hausse les sourcils. C’est ce qu’on va voir, crétin. Tous les moyens, même les plus improbables, sont bons pour pouvoir effacer ce sourire satisfait de tes lèvres.

— Ta braguette est ouverte, Don Juan, lui signalé-je avec un clin d’œil.

Il s’arrête net. Son front se plisse un instant, son regard commence à descendre vers ses jambes. Il manque de lâcher l’une de ses baguettes et réussit, à mon grand désespoir, à la rattraper avant qu’elle ne touche le sol. Je pousse un râle de frustration qui fait rire Kays à ma droite.

— Ça n’a pas marché, m’indique ce dernier alors que j’ai tourné le dos au blond qui me fusille du regard.

— Dommage, peut-être une prochaine fois.

Je rejoins la place qui est la mienne en haussant les épaules, puis je branche rapidement ma guitare sur l’enceinte. Ce n’est que partie remise. Le destin a décidé que je devrais me coltiner Matt encore longtemps, alors autant me faire à l’idée. Je ne suis pas près de me débarrasser de lui. Si je ne gagne pas aujourd’hui, je lui ferais fermer son clapet demain. J’ai encore nombre de coups bas dans mes poches.

Je me force à ignorer la présence de Matt le temps d’effectuer mes réglages. Je sursaute lorsque je sens une présence juste derrière ma nuque. Je me fige en sentant son parfum. Ce même parfum laissé sur mes vêtements cette fois-là…

— Qu’est-ce que tu… balbutié-je alors que le blond s’aventure près de moi – trop près de moi.

— Attention, la vengeance est un plat qui se mange froid, Judith.

Sa bouche articule sèchement mon prénom et sa langue vient buter contre ses dents avant de rouler entre ses lèvres.

Nom de Dieu… est-ce que j’ai frissonné ou j’ai rêvé ?

Je secoue vivement la tête pour chasser cette pensée dérangeante. Non, je n’ai pas eu la chair de poule. Ou alors, c’était à cause d’un courant d’air. Oui, voilà. En même temps, nous sommes obligés de payer des salles de répétition au rabais et le chauffage ne semble pas inclus dans les clauses de notre contrat. Peut-être qu’avec un manager, nous aurons enfin de quoi nous offrir un local bien isolé. En tout cas, pour le moment, nous nous contentons de ce que nous avons et nous ne sommes pas si mal lotis. Si je fais abstraction de cet homme déplaisant avec qui je dois partager mon espace vital, je m’estime plutôt chanceuse.

Kays rapproche le micro de ses lèvres et me fait signe qu’il est prêt à commencer la répétition. Je réajuste la sangle de ma guitare avant de hocher la tête à mon tour.

Supporter Matt, je ne sais pas faire. Mon dégoût pour lui est presque viscéral. Je jure que je prends sur moi pour ne pas lui foutre mon poing dans la gueule à chaque fois que je le croise. Mais la musique, jouer, me laisser porter, ça, je gère à la perfection. C’est facile, naturel et ça me fait vibrer à l’intérieur. Voilà la plus belle façon de se sentir vivante que je connaisse.

Mes doigts glissent sur le manche de mon instrument et un son saturé sort de l’enceinte derrière moi. La puissance des notes vient faire trembler ma courte veste. Comme s’il avait lu dans mes pensées, Matt bat le premier rythme, aussitôt rejoint par la basse de Keny, puis par la guitare de Kays.

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours aimé la musique. Mes parents m’ont forcée à enchaîner les années de piano au conservatoire alors que moi, je voulais apprendre la guitare. Au lieu de m’imaginer princesse ou pâtissière, à l’instar des autres petites filles, je rêvais de monter sur scène et de pincer les cordes. Je n’ai jamais été aussi proche de réaliser mon rêve. À présent, je suis contente de pouvoir maîtriser plusieurs instruments. Merci papa, merci maman, même si je doute qu’ils apprécient de me voir jouer dans un groupe de rock. Ils me diraient sûrement que ce n’est pas convenable pour une fille comme moi.

J’esquisse un petit sourire. En même temps, personne dans cette salle n’a l’air convenable. Il y a un mec avec une mèche rouge, un autre avec de gros écarteurs aux oreilles et le dernier, le plus sexy de tous, malheureusement pour moi, a le bras droit recouvert de tatouages.

Mon regard se perd sur sa peau noircie par l’encre. Je glousse comme une ado prépubère avant de me reprendre immédiatement. Je me détourne discrètement de Matt en essayant de ne pas perdre le rythme. Y a-t-il une chance que cet idiot m’ait entendue rire ? Je l’observe, puis me renfrogne aussitôt lorsque je croise son regard.

Pas question d’avoir l’air sympa et de le gratifier d’un quelconque signe amical. De son côté, il me toise ouvertement. Après m’avoir adressé un sourire éblouissant, il se mord la lèvre sensuellement en m’envoyant un clin d’œil exagéré, puis se remet à secouer la tête au rythme de ses coups sur ses instruments, comme si de rien n’était.

Mon cœur manque un battement. Oh, le traître ! Je pivote instantanément sur mes talons, essaie de rattraper ma mesure de retard, mais c’est déjà trop tard. Tout le monde s’arrête de jouer en m’observant et je grince des dents.

Foutu batteur !

— Tu veux qu’on ralentisse un peu le rythme pour que tu arrives à suivre, Ariel ? me lance-t-il, victorieux.

— Ne m’appelle pas comme ça ou je t’enfonce ta baguette dans la narine.

Matt s’esclaffe tandis que Keny nous prie de nous reconcentrer.

— Allez, on s’y remet. On a du pain sur la planche. On reste focus, on pense au manager !

— A-ri-el, chuchote Matt alors que je tâche de l’ignorer.

Kays me jette un coup d’œil pour voir si je suis prête. J’acquiesce et, juste avant de faire résonner ma guitare, je glisse une dernière pique à Matt qu’il n’a pas le temps de contrer. Je l’entends pester tout en battant les premières mesures. Savourant ma nouvelle victoire dans un silence bien contrôlé, je sais, au fond, qu’à la fin de la chanson, sa vengeance n’en sera que plus grande. Mais, je n’ai pas peur. Je suis prête à l’affrontement depuis le jour où j’ai appris qu’il faisait partie des Summer 14. Les hostilités commencent à peine et il peut me croire, il n’a encore rien vu.




Chapitre 2


Matt

Ce soir, je suis le dernier à quitter la scène. Je m’imprègne encore un peu de l’ambiance festive qui y règne avant l’arrivée du groupe suivant. Mon regard glisse des fumerolles en suspens dans l’air à la foule en mouvement. Bordel, mes jambes tremblent encore d’excitation. Toutes ces émotions, cette énergie… c’était dingue ! À contrecœur, je finis par me décoller de mon tabouret, le regard droit devant moi. Dans la fosse, au pied de l’estrade, les spectatrices me lancent les œillades que je fais semblant de ne pas remarquer avant qu’une lumière n’attire mon attention derrière elles. L’ingénieur du son fait clignoter sa lampe depuis le fond de la salle pour m’indiquer qu’il est temps que je laisse la place. L’heure tourne et le temps, c’est de l’argent ! Les Summer 14 ne font pas encore rentrer assez de frics dans les caisses pour avoir le droit d’occuper la scène toute une nuit. Dommage pour nous.

Ce sont les Infected Tea qui sont à l’honneur ce soir. Nous, nous devons nous contenter de la première partie, ce qui est déjà énorme en soi, mais j’aurais aimé rester ici encore un peu. Nous avons beau faire deux à trois scènes par semaine en ce moment, ça ne me suffit pas. J’ai fini par m’y habituer et j’ai besoin d’une dose d’adrénaline plus importante. Je pourrais passer ma vie sur cette petite scène de bar, le cœur prêt à exploser tellement il bat fort. Rahhh, un vrai rêve de gosse !

La lampe torche de l’ingé m’aveugle quelques secondes et me sort à nouveau de ma torpeur.

— Message reçu, marmonné-je dans ma barbe.

Je ramasse vite fait ma bouteille d’eau ainsi que mes baguettes. Je trottine en direction de l’escalier et descends de l’estrade sous les gloussements des quelques filles à proximité. Je tourne rapidement la tête vers elles avant de me rendre dans les loges et je leur adresse un clin d’œil collectif. Je les entends crier des « Matty » enfiévrés qui me font marrer. Bon Dieu ! Que je déteste ce surnom ridicule ! Mais si ça leur fait plaisir, alors soit. Après tout, les fangirls ont tout pouvoir et ce n’est pas moi qui vais me plaindre de l’effet que je leur fais.

Je bifurque dans les couloirs réservés au staff et je tique. Une longue chevelure presque rouge attire mon attention. Judith. Penchée en avant, elle enroule proprement son câble Jack. Mon regard remonte de ses chaussures à talons à son mini short déchiré. Il n’y a pas à dire, elle a du style la petite. Il y a fort à parier que d’ici peu, elle aura, elle aussi, un troupeau de mecs venu juste pour observer ses belles courbes depuis la fosse. C’est ce qu’espère Keny, en tout cas : diversifier notre public. Pour ma part, je ne suis pas vraiment pressé d’en arriver là et il y a deux raisons à cela. Primo, je n’ai pas envie d’avoir à gérer les mains baladeuses des alcooliques du coin et, deuxio, j’aime bien avoir le privilège d’être celui qui ramène la bonne compagnie dans les loges. Franchement, j’imagine mal Judith en présence d’un gars du public dans les backstages. Ce serait dégoûtant.

Un sourire sadique s’affiche soudain sur mon visage. Je viens de trouver l’idée parfaite pour la voir s’agacer. Si elle croit avoir gagné, hier à la répète, elle se trompe lourdement. Je suis loin d’avoir dit mon dernier mot. Je retourne sur mes pas pour ressortir côté bar à la recherche de quelques fans féminines tactiles. Le moment est idéal pour joindre l’utile à l’agréable et puis, j’ai besoin de me détendre un peu. La tension habite encore chaque parcelle de mon corps, je me sens comme un drogué en manque de cam. Frustré et impossible à apaiser, à moins de remonter sur scène.

— Salut, lancé-je à la première nana qui s’avance vers moi en traînant sa copine derrière elle.

Je dévisage rapidement la jeune femme à la lumière des projecteurs pendant qu’elle engage la conversation. Ses cheveux bruns encadrent son visage harmonieux. Elle procède à de rapides présentations – que je n’écoute absolument pas – avant de me complimenter sur notre prestation de ce soir. C’est sympa de sa part, bien qu’en vérité, je me contrefiche pas mal de son avis. Je n’ai pas l’impression qu’elle soit musicophile. Si elle est ici ce soir, c’est pour une raison bien différente, ça crève les yeux. J’évite de lever le regard au plafond – ce qui ferait rater tout mon plan – et je souris. La nana réagit de manière classique : elle minaude, papillonne des cils, réduit la distance entre nous. Pas de doute, elle fera parfaitement l’affaire, j’ai hâte de voir la tronche que fera Judith.

— Ça vous dit de visiter les coulisses ? leur demandé-je d’une voix pleine de promesses sensuelles. Mes potes et moi, on a besoin d’un peu de compagnie.

Je les entends glousser malgré le brouhaha qui règne suite à l’installation du groupe principal de la soirée. La première fille s’accroche à mon bras tandis que la seconde semble plus hésitante. Tant pis pour elle, elle sera pour Kays ou Ben.

Je les mène droit à notre loge et me tiens prêt pour le clou du spectacle. Judith s’occupe toujours du matériel quand je passe fièrement près d’elle. Trop absorbée par sa tâche, la harpie ne me remarque même pas. Ses doigts sont enroulés autour d’un câble apparemment coincé. Elle tire dessus sans succès et jure à voix basse, ce qui m’arrache un sourire. Je n’ai jamais compris pourquoi elle ne prononce jamais de gros mots à voix haute. Ça m’épate.

— Laisse, Ariel, on rangera ça plus tard, lui indiqué-je.

Je ralentis suffisamment pour qu’elle ait le temps de détailler les deux beautés qui m’accompagnent. L’intéressée relève la tête vers moi. Elle me fixe un instant sans que la moindre émotion n’apparaisse sur son visage. Son regard fait l’aller-retour entre la brune pendue à mon bras et moi, puis ses yeux roulent dans leurs orbites. Mission accomplie ! Il n’y a rien de plus simple que de la faire sortir de ses gonds. OK, j’ai eu un léger moment de doute, mais l’exaspération a fini par pointer le bout de son nez. Judith a beau prendre sur elle, sa manière de se mâchouiller les joues lorsqu’elle est furieuse ne trompe pas. Elle bout à l’intérieur.

Je resserre mon bras autour de la taille de ma complice afin de l’entraîner plus loin, cependant, cette dernière reste plantée là, à jeter un regard envieux à Judith.

— C’est votre guitariste, non ? me demande la brune.

— Ouais, et ?

— Elle est plutôt canon.

— T’es venue pour moi ou pour elle ? m’agacé-je.

— La réponse est évidente, se reprend-elle en se serrant contre mon épaule.

J’approche mes lèvres de son oreille pour lui chuchoter qu’il ne faut pas aborder les sujets qui fâchent et elle roucoule à mon contact. Ce sera vraiment facile d’obtenir ce que je veux d’elle, ce soir. Ce n’est presque pas drôle. Nous faisons quelques pas dans le couloir jusqu’à arriver à la loge des Summer 14. Je passe mon bras derrière la nuque de sa copine avant de pousser la porte du pied. J’aime les entrées spectaculaires.

— Regardez qui je ramène pour fêter notre superbe première partie ! lancé-je d’un air triomphant. Je vous présente ange numéro un et ange numéro deux, tout droit tombés du ciel.

Les deux filles s’agrippent à moi, tout sourire. Flatter les egos, ça marche toujours, surtout quand on a oublié comment s’appellent ces demoiselles. Je les entraîne à l’intérieur de la pièce lorsqu’un coup bref sur le dos me fait sursauter. Aïe ! La brune à ma droite hoquette de surprise au moment où Judith nous bouscule avec son carton.

— Non, mais ange numéro un et deux, vraiment ? Je suis sûre que tu ne te souviens même pas de leurs prénoms.

Un sourire crispé étire mes lèvres. Heureusement que mes deux nouvelles amies ne voient pas mon visage, à cet instant précis. Elles auraient immédiatement compris que les propos de notre guitariste ne sont que pure vérité. Judith sait bien qu’il m’est déjà arrivé par le passé d’oublier le prénom de la fille que je drague. Elle est plutôt bien placée pour se le rappeler vu qu’elle était directement concernée.

— Gar-ce.

Je formule une insulte à son intention du bout des lèvres et je tâche de bien articuler chaque syllabe pour qu’il n’y ait aucune ambiguïté sur la pensée qui me traverse l’esprit. Pour toute réponse, elle m’adresse un magnifique sourire dont la signification doit être, à peu de chose près : « va te faire voir ».

Keny m’observe avec un regard dépité. Pour lui qui rêve d’une ambiance parfaite au sein du groupe, c’est mal barré. Malgré le regard rassurant que je lui adresse, il n’est pas dupe. Bon, OK, on a du mal à s’entendre elle et moi, et alors ? Ça fait des mois que la situation reste inchangée et ça ne nous empêche pas de faire le job, une fois sur scène.

Judith se déleste de son fardeau en le lâchant sur le sol. Ma conquête se tend légèrement. Je tente de la rassurer avant qu’elle ne prenne ses jambes à son cou. En un clin d’œil et quelques phrases bateaux murmurées dans le creux de l’oreille, le petit coup de pression à la Judith est déjà loin.

Et puis, j’ai changé d’avis en fin de compte. J’ai hâte que des mecs viennent sauter Judith dans les coulisses, histoire que cette briseuse de couilles me lâche un peu. Vivement qu’elle sorte de cette loge pour que la fête puisse enfin commencer. Et pour la chasser d’ici, je connais un moyen rapide et efficace qui marchera à coup sûr.

— Ne faites pas attention à Judith. Elle est juste jalouse parce qu’aucun garçon ne se déplace dans les loges pour la voir. Tu te sens seule, Ariel ? On peut te faire une place. Jamais deux sans trois, comme on dit.

Son majeur bien en évidence, la guitariste s’en va en claquant la porte derrière elle. Bon débarras !

— Que voulez-vous, elles m’adorent toutes ! lancé-je à mes deux coéquipiers en m’installant sur le canapé avec ange numéro un.

— T’as raison, Matt, réplique Keny en me décapsulant une bière. Un tel pouvoir de séduction, ça doit être inné.

Je manque de m’étouffer avec ma première gorgée à sa réflexion et je siffle un « connard » discret qui lui arrache un petit sourire. Kays, lui, réagit à peine à notre échange. Il n’a pas trop le moral en ce moment. D’ordinaire, dès que je le chambre, je trouve un adversaire à ma taille, mais depuis cet après-midi, il n’y a rien à faire pour le dérider. Je pousse discrètement la blonde vers lui avec l’espoir de le voir s’amuser un peu. Heureusement, cette dernière ne se fait pas prier pour venir s’installer sur ses genoux. À croire que la tignasse rouge de Kays lui a tapé dans l’œil. Qu’elle fasse comme elle veut, je ne suis pas jaloux. On a l’habitude de partager avec Kays et Ben.

Du coin de l’œil, j’observe d’un air satisfait mon pote qui se laisse aller, puis je fais de même. Judith n’est pas près de remettre un pied dans la loge avant un moment alors je peux enfin profiter d’un moment de tranquillité. Ce soir, je sors le grand jeu. Mes deux baguettes à portée de main, j’en profite pour montrer à la brune comment on s’en sert. Je glisse mes bras de chaque côté de son corps, frôle plusieurs fois ses cuisses de manière innocente. La tension monte petit à petit entre nos corps. Je dois admettre qu’ange numéro un a un physique plutôt agréable. Ce n’est pas la plus belle des filles que je m’apprête à baiser, mais je ne m’en plaindrai pas. De toute façon, c’est toujours l’histoire d’un soir. Je ne suis pas fait pour les relations sérieuses. J’ignore comment font tous ces couples pour ne pas se lasser au bout d’une semaine. Je leur tire mon chapeau.

Doucement, je pose mes lèvres sur la nuque face à moi, puis je me fige. Kays se lève d’un bond en envoyant balader la blonde que je viens de lui présenter.

— Qu’est-ce que tu fous, Kays ?

Comme les deux filles près de moi, je reste bouche bée à cligner des yeux. Il avait l’air d’apprécier la présence féminine sur ses genoux, il y a encore une minute. Ça ne lui ressemble pas vraiment de refuser un flirt après un concert. En tout cas, ça ne lui a jamais posé le moindre problème jusqu’à présent. Je fronce les sourcils tout en l’observant rabrouer la blonde qui tente sa chance jusqu’au bout. J’applaudis mentalement sa persévérance. Jolie prestation ! Je garde le silence, mais en réalité, je meurs d’envie de me marrer. Elle vient de se prendre le râteau le plus mémorable du mois, après celui de Ben la semaine dernière.

Ange numéro un m’envoie un coup de coude dans les côtes. Visiblement, j’ai dû oublier d’intérioriser mes émotions. Oups. Elle n’a pas l’air d’apprécier que je me moque ouvertement de sa copine.

Kays se précipite hors de la salle, suivi de près par le leader des Summer 14. Je m’enfonce un peu plus dans les coussins et soupire en balayant la pièce du regard.

Quel dommage, la soirée s’annonçait si bien...

— OK, fin de la partie, Mesdemoiselles. C’était sympa, mais comme vous pouvez le voir, il y a une couille dans le pâté. Toutes mes excuses, on remet ça à plus tard, d’accord ?

Blondie et Brunette m’envoient des regards chargés d’éclairs auxquels je ne prête aucune attention. Des filles comme elles, il y en a à la pelle et je suis plus que certain qu’elles n’auront aucun mal à trouver un beau musicos tatoué dans le coin pour satisfaire leurs envies. Je désigne la sortie de l’index tout en m’allongeant sur le canapé déserté de ses occupants. Tout ce que j’entends lorsque je ferme les paupières, ce sont des pas furibonds qui s’éloignent et la porte qui claque.

Mes pensées se portent alors sur le regard qu’avait Kays à l’instant. J’espère que tout va bien pour lui. En ce moment même, Keny et lui doivent avoir une conversation passionnante que je n’ai pas l’intention d’interrompre. Ils se connaissent depuis des années, contrairement à moi qui les ai rejoints il y a seulement deux ans. Si quelqu’un peut aider Kays, c’est bien notre leader. Moi, je ne suis pas fait pour régler les problèmes des autres. Je cède volontiers ma place à plus doué que moi. Je préfère rester là, à apprécier le mœlleux de ces coussins, de la bonne musique dans les oreilles, jusqu’à ce qu’il soit l’heure de rentrer.

Les yeux fermés, je me laisse bercer par le rythme de la musique des Infected Tea. C’est le pied ! Les coups de grosses caisses résonnent dans les ressorts du coussin et je trouve ça génial. Dans un demi-sommeil, j’écoute distraitement les morceaux défiler lorsqu’un bruit me sort brusquement de ma torpeur.

Un décolleté fort séduisant est penché au-dessus de ma tête. Une poitrine généreuse à la peau laiteuse. Cette vision me déstabilise un instant. Je me force à cligner des paupières pour vérifier que je ne rêve pas et je découvre une Judith, figée et embarrassée d’avoir été prise en flagrant délit. J’écarquille les yeux et elle m’imite. J’ignore qui de nous deux est le plus gêné.

— Putain, mais qu’est-ce que tu fiches ? la questionné-je tandis qu’elle se redresse.

Mes yeux ne peuvent s’empêcher de suivre le mouvement hypnotisant de ses seins.

— T’as fini de mater, c’est bon ?

Je ne sais même pas pourquoi je ne le nie pas. Sûrement parce que c’était trop évident pour que mon geste passe pour une coïncidence.

— Je te signale que c’est toi qui étais en train d’agiter tout ça au-dessus de mon visage, déclaré-je, scandalisé, en désignant sa poitrine du doigt.

Elle s’exaspère en même temps qu’elle secoue la tête.

— Toutes les filles n’en veulent pas à ton corps, Matt, et je n’agitais rien du tout. J’essayais juste d’attraper l’anse de mon sac à main.

Elle m’indique du menton le morceau de cuir qui dépasse entre le mur et le canapé derrière moi.

— Mon sac a glissé derrière. Ça fait cinq minutes que je m’efforce de trouver une solution. J’aurais peut-être dû te réveiller avec une bonne claque. Au moins, il n’y aurait eu aucune ambiguïté.

Les commissures de mes lèvres s’étirent malgré moi. Ce n’est pas ma faute si la perche qu’elle me tend est trop belle.

— Toutes les filles n’en veulent pas à mon corps, hein ? Ce n’est pas ce que disait le tien, il y a quelques mois de ça.

Bingo. Judith me fusille du regard.

— C’est ce que tu crois, Matty, susurre-t-elle d’une voix mielleuse. Fais-toi à l’idée que toutes les filles savent simuler.

Elle se penche près de moi, extirpe le sac de son piège d’un geste sec avant de tourner les talons.

À nouveau seul dans la loge, je ris jaune. En trois mois de cohabitation, c’est la première fois que j’aborde le sujet avec elle. Si on peut appeler ça « aborder ». D’habitude, nous faisons comme si cet épisode de nos vies n’avait jamais existé. C’est plus facile de gérer la situation de cette façon et ça nous convient. Je ne sais pas pourquoi il a fallu que ça ressorte ce soir. En plus, si mes souvenirs sont exacts, elle n’était pas la seule en faute.

Je serre les mâchoires. Judith est du genre à être rancunière, je n’imagine même pas son comportement lors de notre prochaine rencontre. Je me laisse retomber sur le canapé. Ce que je viens de faire était clairement dégueulasse et je sais qu’elle va me le faire payer cher à un moment ou à un autre. Mais qu’est-ce que j’y peux ? Quand je suis avec elle, les mots dépassent souvent le fond de ma pensée.
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Chapitre 3


Judith

Je serre la mousse de mon volant entre mes mains. Je suis à deux doigts de la déchiqueter, il me faut rassembler toute mon énergie pour ne pas céder à la pulsion destructrice qui m’anime. J’enrage. Je n’en reviens pas qu’il ait osé ! Comment a-t-il pu remettre cette histoire sur le tapis alors que j’essaie d’enterrer ce souvenir trop gênant depuis des semaines ?

Ce crétin a décidé de me pourrir la vie jusqu’au bout !

Je me force à quitter le parking avant d’opérer un demi-tour pour lui botter les fesses. Il mériterait que quelqu’un le remette à sa place une bonne fois pour toutes. Mais pour qui il se prend Monsieur Tout-le-monde-veut-baiser-avec-moi ? Je suis pourtant certaine qu’on était tous les deux consentants, sur le moment. Il a visiblement oublié la partie où il faisait le premier pas vers moi.

Rah ! J’aurais dû lui crever les yeux au lieu de le dévorer du regard.

Je démarre la voiture tout en laissant défiler ma liste d’insultes spéciale Matt dans ma tête. Aucun des noms d’oiseaux auxquels je pense ne semble à la hauteur de la haine que je lui porte en ce moment même. Soudain, le moteur émet un bruit étrange qui attire mon attention. Il grogne brièvement plusieurs fois avant de se couper.

— Parfait ! Exactement ce qu’il me fallait !

Je réitère l’opération encore et encore avant de soupirer de soulagement lorsque la vieille auto de Granny se met enfin en route.

Je me voyais déjà obligée de retourner dans ce bar pour supplier un des membres du groupe de me venir en aide. J’aurais été forcée de croiser cette saleté de vipère. Il s’en serait donné à cœur joie pour me cracher son venin à la figure. Pfiouu… Le ciel a peut-être eu pitié de moi, finalement. Je devrais me mettre à offrir des sacrifices en guise de remerciements à celui ou celle qui tire les ficelles, là-haut. Si ça peut m’aider à faire taire cet idiot pour de bon, je n’ai rien à perdre.

Je quitte ma place de stationnement et, grâce aux efforts de mes biceps, je m’extrais de cette foutue place étroite. Cette épave qui me sert de voiture est dépourvue de direction assistée, mais grâce à elle, je ne suis pas obligée d’utiliser les transports en commun à des heures si tardives. Ça m’évite de devoir supporter les regards lubriques des hommes sur mes jambes quasi nues. De toute façon, il faut bien que quelqu’un fasse rouler ce vieux machin. Ce n’est pas ma grand-mère, depuis son lit d’hôpital, qui le fera.

Mon cœur se serre. Ma grand-mère ne quittera vraisemblablement jamais ce lit médicalisé et j’avoue avoir du mal à me faire à cette idée.

C’est à cause d’elle que je suis venue m’installer à Paris. Pour veiller sur elle pendant que le reste de ma famille s’occupe de l’entreprise florissante de mes parents à Londres. Granny a toujours été un électron libre. Elle n’a jamais aimé cette espèce de moule social dans lequel sa fille – ma si parfaite mère – a essayé de nous faire entrer mes frères et moi. Écoles prestigieuses, bonnes manières, robe au ras du cou… Autant dire que rien de tout ça ne me convenait. Plus qu’un carcan, c’était une prison dorée dans laquelle j’étouffais.

Heureusement que Granny était là, elle et son esprit farfelu. Elle m’a offert ma première guitare, au grand dam de mes parents qui ne juraient que par le piano, instrument noble à leurs yeux. Dès que j’ai eu l’âge de quitter le cocon familial, je n’ai pas eu à réfléchir bien longtemps pour savoir quoi faire de ma vie. Je suis allée la rejoindre dans sa Loire natale et nous y étions heureuses, toutes les deux. Mais, le sort en a décidé autrement au début de l’été, quand les premiers symptômes de la paralysie sont apparus.

Je me gare dans le parking souterrain de mon immeuble et entreprends de grimper à pied les quatre étages qui mènent à mon appartement.

Je déverrouille ma porte, me fraye un passage entre les cartons que je n’ai jamais pris le temps de défaire depuis mon installation. Un brin déprimée, je m’arrête pour observer ma vie rassemblée et empaquetée devant moi. Voilà tout ce qui m’appartient. Rien de plus, rien de moins. Je ne me suis jamais sentie chez moi dans cet appartement. Je l’ai déniché à la va-vite sur internet et, maintenant que je suis moins occupée avec les visites à l’hôpital, j’ai enfin réussi à trouver mieux. Le déménagement est prévu dans quelques jours et j’ai hâte de quitter cet endroit.

Granny était ma seule attache en France avant que je ne rejoigne le groupe. Si j’occulte le comportement ô combien insupportable de Matt, je serai peut-être capable de rester dans cette ville pour eux. Surtout s’il y a une chance pour que notre carrière décolle !

J’attrape mon téléphone, puis je programme une alarme pour demain à 8h. Il faut que je bosse un peu avant de rendre visite à ma grand-mère. Ce sera l’occasion de lui confier qu’un manager nous a repérés. Un manager ! J’ai du mal à y croire tellement c’est énorme. Si j’en parlais à mes parents, ils ne partageraient pas ma joie. Nous sommes trop différents. Granny est vraiment la seule à qui je peux tout raconter, la seule qui puisse comprendre ma passion pour la musique. Elle connaît tout des Summer 14, mis à part les railleries constantes de leur batteur fou. Je préfère éviter d’aborder avec qui que ce soit notre escapade nocturne dans la réserve d’un bar. Ça ne ferait que l’inquiéter et elle aurait envie d’aller lui régler son compte à coup de canne. Je me vois déjà en train de l’empêcher de quitter son matelas pour qu’elle ne l’émascule pas avec. Je souris en l’imaginant tirer sur les cheveux blonds de Matt pour le forcer à redescendre sur terre et cette image me procure un plaisir indescriptible.

Bien joué, mamie !

Je balance mes clés dans le vide-poche posé sur la console de l’entrée et accroche ma veste à côté de celle que je ne mettrai plus jamais. Je n’ai plus osé y toucher depuis le jour où j’ai découvert – en m’étouffant avec mon café – que le gars avec qui j’avais failli coucher la veille n’était autre que le batteur de mon nouveau groupe.

J’arrive encore à discerner les taches marron sur le tissu. J’aurais pu la balancer, mais non. J’ai préféré la garder, comme une piqûre de rappel sur les risques d’un comportement déviant. C’était la première fois – et assurément la dernière – que ça m’arrivait. Je ne saurais même pas expliquer ce qu’il s’est passé ce soir-là dans nos têtes. C’était intense, ce magnétisme entre lui et moi. Peut-être que c’était dû à l’ambiance ou alors à la chaleur dans la pièce, je ne sais pas trop. Nous étions tout simplement incapables de nous lâcher des yeux. Ça ne faisait qu’une dizaine de jours que je m’étais installée sur Paris et je m’offrais enfin mon premier moment de détente après des heures de stress à veiller sur Granny. J’avais besoin de me changer les idées et il a fallu que je tombe sur lui. Matt. Ça aurait pu être n’importe quel mec, cependant le destin a choisi ce putain de prétentieux de mes deux !

Si j’avais connu à l’avance ses habitudes de chaud lapin, j’aurais exécuté un joli demi-tour droite en le voyant arriver. Pourquoi est-ce que je ne me suis pas contentée de l’admirer de loin au lieu d’entamer la discussion, hein ? Je ne peux pas nier qu’il est attirant, loin de là, sinon je ne l’aurais pas autorisé à poser ses lèvres et ses mains sur mon corps, mais quand même… En fait, je crois que c’est de là que proviennent mes problèmes avec lui. Je ne peux pas le regarder sans que des images de lui me plaquant contre un mur ne me reviennent en mémoire.

Sa main sur mes cuisses, ses doigts qui s’entremêlent dans la bretelle de mon débardeur, sa langue qui glisse sur ma nuque…

Je me laisse tomber sur le petit banc qui fait face à mon piano. Je relève le couvercle et caresse les touches blanches du bout des doigts. Cet abruti de Matt aura réussi à me rendre mélancolique. Cela fait une ligne de plus à ajouter au long tableau mental que j’ai réalisé afin de comptabiliser ses défauts.

J’appuie au hasard sur l’instrument, m’imprègne des sons qui résonnent autour de moi. Même si je ne désirais pas apprendre le piano, j’adore celui-ci. Ses notes sont d’une justesse et d’une douceur incroyable. Voilà au moins un cadeau de la part de mes parents qui a su m’émouvoir. Je fredonne doucement une de mes chansons favorites tout en veillant à ne pas jouer trop fort. Mieux vaut entretenir de bonnes relations avec ses voisins, surtout quand il est plus d’une heure du matin. Dans le silence de la nuit, les accords mélodieux s’élèvent lentement dans les airs.

Na na na na, I miss you, miss you so bad.

I don't forget you, oh it's so sad...

Je ne crois pas que d’autres personnes que Granny m’aient déjà entendu chanter. C’est quelque chose que je garde pour moi, comme un secret précieux. C’est ma manière à moi d’évacuer mon trop-plein d’émotions et de tension. Et c’est carrément plus sain que de se jeter sur la bouche d’un inconnu en soirée, même si ça n’est arrivé qu’une fois.

Une toute petite minuscule fois.

Crétin.

Toute la haine que je lui porte n’aurait pas lieu d’être s’il s’était souvenu de mon prénom le jour des auditions. Je me rappelle cet instant comme si c’était hier. Keny et Kays m’avaient fait passer les essais sans Matt. Le courant était tout de suite passé entre nous trois. Leur façon de jouer, leur humour, tout dans ce petit groupe me plaisait. Leur manière d’être me rappelait celles de mes frères, lorsque mes parents avaient le dos tourné.

Nous nous étions offert une pause pour prendre un café et Matt devait nous rejoindre à l’intérieur de la buvette. Je suis tombée nez à nez avec lui, sans savoir qu’il était le batteur que nous attendions. Il ne m’a fallu qu’une poignée de secondes pour faire le lien entre mon crush de la veille et ce visage face à moi. Des gars comme lui, il n’en existe pas cent. Mais des filles comme moi, il a dû en croiser beaucoup. Que ce soit moi ou une autre, ce soir-là, dans ce bar, n’aurait rien changé à ses yeux.

Sous le choc de cette rencontre imprévue, j’en avais recraché mon café par le nez. Keny et Kays n’ont pas manqué de me le rappeler durant les deux semaines suivantes, les salauds ! Mais, heureusement pour moi, ils n’ont pas compris à quoi était due ma stupeur. Ils ne se sont pas rendu compte que, à ce moment-là, mon ego avait pris cher.

Il n’a fallu qu’un instant pour que ce baiser presque magique entre Matt et moi, ne se ternisse dans ma mémoire. Il n’a fallu qu’un instant pour que je réalise que cet homme n’avait pas le moindre souvenir de moi. Pour lui, je ne suis qu’une nana qu’il aurait pu se taper dans la réserve d’un bar s’il n’avait pas été interrompu par l’arrivée soudaine des pompiers dans le bâtiment.

Une simple fille parmi tant d’autres dont il n’a même pas retenu le prénom.

Je referme lentement le couvercle du piano, ferme les paupières. Je refuse d’être une espèce de potiche qu’on utilise, puis qu’on jette. Je vaux bien plus que ce qu’il m’a fait ressentir ce jour-là. M’oublier a été la plus grosse erreur de cet imbécile.




Chapitre 4


Matt

Mes pieds étendus sur la table basse de Kays, je renverse la tête en arrière. Je suis claqué. Ces derniers temps, j’enchaîne paperasse et matinées sportives au boulot et je sens mes muscles tirer au moindre effort. Chose rare chez moi, je rêve d’une nuit complète de sommeil. Je m’étire, puis je hèle le mec à la tignasse rouge planté devant le frigo, la porte grande ouverte.

— Pendant que t’es là, tu peux me filer le jus, s’il te plaît ? J’ai trop mal aux jambes.

Le nez dans son frigo, le chanteur des Summer 14 ne répond pas. Je pousse un long râle d’exaspération. C’est fou, comme il est dans la lune en ce moment.

— Kays. Le jus.

— Hmm, grogne-t-il sans bouger d’un poil.

Je me force à m’extirper de mon siège pour le rejoindre. Je me faufile sous son bras pour voir ce qu’il fixe avec tant d’insistance et je finis par conclure qu’il doit avoir un problème à régler avec la brique de lait chocolaté. Il ne la lâche pas des yeux.

— Si tu es en plein dilemme parce que tu hésites à la boire, je peux t’aider à trancher, lui soufflé-je.

Lorsqu’il me remarque enfin, il baisse le menton vers moi avant de remuer la tête avec un sourire.

— Pas touche.

— Alors, quel est le problème ? La brique de






















































































L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.

© Aurore Payelle, 2026

Tous droits réservés.

Toute reproduction, représentation ou diffusion, intégrale ou partielle, par quelque procédé que ce soit, sans l’autorisation de l’auteur, est interdite et constitue une contrefaçon sanctionnée par la loi.

Illustration et couverture : Aurore Payelle

Édition et impression  : BoD · Books on Demand GmbH, Überseering 33, 22297 Hambourg, Allemagne

ISBN: 9782322736713

Dépôt légal : juin 2026


OEBPS/nav.xhtml




		Plus d'infos



		Epigraphe



		Sommaire



		Chapitre 1 : Judith



		Chapitre 2 : Matt



		Chapitre 3 : Judith



		Chapitre 4 : Matt



		Chapitre 5 : Judith



		Chapitre 6 : Matt



		Chapitre 7 : Judith



		Chapitre 8 : Matt



		Chapitre 9 : Judith



		Chapitre 10 : Matt



		Chapitre 11 : Judith



		Chapitre 12 : Matt



		Chapitre 13 : Judith



		Chapitre 14 : Matt



		Chapitre 15 : Judith



		Chapitre 16 : Matt



		Chapitre 17 : Judith



		Chapitre 18 : Matt



		Chapitre 19 : Judith



		Chapitre 20 : Matt



		Chapitre 21 : Judith



		Chapitre 22 : Matt



		Chapitre 23 : Judith



		Chapitre 24 : Matt



		Chapitre 25 : Judith



		Chapitre 26 : Matt



		Chapitre 27 : Judith



		Chapitre 28 : Matt



		Chapitre 29 : Judith



		Chapitre 30 : Matt



		Chapitre 31 : Judith



		Chapitre 32 : Matt



		Chapitre 33 : Judith



		Page de copyright









Page List





		4



		5



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		2











OEBPS/images/cover.jpg
A S

\ /7
"
2

N
0o

.‘-
S
9L

Aurore Payelle






OEBPS/images/22_1.jpg





